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En occasion du 30ème anniversaire de Wallonie Bruxelles International, cette institution a eu l'excellente idée d'organiser cet Atelier de travail sur la paix par la valorisation de la complexité comme apport à l'humanité. La Bolivie, ainsi que le Burundi, le Costa Rica, la Nouvelle Zélande avons été invités partager nos expériences et apporter à la réflexion du sujet, et ceci en raison de nos expertises tout à fait singulières, mais au même temps communes, dans la gestion de la complexité, la prévention de conflits et la mise en valeur des la diversité culturelle dans nos respectifs pays et sociétés. 
Le sujet donc est très pertinent. C'est un sujet qui est présent tout au long de l'histoire de mon pays, comme j'expliquerai plus loin. Le sujet est aussi un sujet bien présent dans les relations de mon pays avec la Wallonie, qui a soutenu en Bolivie des projets de coopération axés sur le respect des identités des communautés indiennes et l'organisation de programmes d'éducation interculturelle bilingue. 

Je voudrais donc remercier cette invitation que la Wallonie Bruxelles International nous a fait pour partager nos points de vue et créer cet espace de réflexion. Je vais organiser mon exposé en deux parties, d'abord je parlerai de la diversité, de son sens dans une société plurinationale comme la Bolivie et de son lien avec le conflit, ensuite je ferai une réflexion sur la façon de gérer la complexité et mettre en valeur la diversité que les peuples boliviens nous sommes proposés, et proposons au monde entier, dans ce qu'on appelle le Buien Vivir  et la Culture de la Vie.
La diversité culturelle, la complexité et le conflit
Parler de la diversité dans le cas bolivien c'est parler d'exclusion aussi bien que d'inclusion; c'est parler d'un long processus historique de dévalorisation de la diversité ainsi que d'un éveil récent, marqué par la mise en valeur de la diversité. 
La Bolivie, qui compte ave une populations de 10 millions d'habitants, est, comme vous le savez, le pays avec le taux le plus élevé de population indienne/indigène par rapport à la totalité de sa population dans toute l'Amérique. Une importante majorité de la population est d'origine amérindien. Selon les chiffres qu'apportent différents auteurs ce taux peut varier entre 60% et 80% de la population. Cette population indienne est composé aujourd'hui, et l'a été tout au long de son histoire, d'une très riche diversité de peuples et cultures, lesquelles ont su persister malgré la domination des envahisseurs venus d'Europe. 

Mais au quel prix?
Depuis l'arrivé des européens, l'histoire des peuples qui habitent dans ce qu'on connaît à nos jours comme Bolivie, a été signé par l'exploitation et  le mépris. Très tôt les conquérants avait installé des distinctions nettes entre ce qu'était digne d'être qualifié humain et ce que selon leur regard du monde ne l'était pas. La distinction ne se limita à ce qu'on connaît comme Bolivie; partout en Amérique il ne fallait pas être indien car l'appartenance au monde indien était un lourd fardeau du point de vue de la mobilité sociale, du point de vue de l'inclusion, du point de vue de l'existence. Être indien était synonyme d'être exclu, d'être invisible, d'être moindre, d'être inférieur.
Ainsi, la péjoration de tout ce qu'avait à voir avec l'indianité fut la norme qui régula les rapports en société pendant près de 500 ans.  Cette péjoration ne se limita aux gens ou leurs corporalités, elle porta aussi sur les formes de vie de ces gens, leurs coutumes, leurs langues, leurs croyances, leurs produits, leurs habits, leurs nourritures, leur cosmovision. 

La dévalorisation de l'indianité créa très vite des sociétés racistes soumises aux intérêts et volontés d'une minorité blanchie, ainsi que des graves phénomènes de refoulement d'identité des propres populations indiennes. J'appelle ce phénomène ethnicité diffuse. 
L'ethnicité diffuse est ce phénomène par lequel un individu, ou une collectivité, se voit dans l'incapacité d'affirmer de façon catégorique son appartenance ethnique, que ce soit de manière inconsciente comme mécanisme de défense cuasi-naturel, ou de façon consciente comme stratégie de mobilité sociale. Un individu, ou collectivité, atteint d'ethnicité diffuse se voit contraint à nier son identité ethnique, et forcé à en adopter une qui n'es pas la sienne. Il doit nier ses origines pour exister, ou doit de passer en clandestinité pour pouvoir affirmer son identité ethnique. Nier nos origines c'est nier nos ancêtres, nos traditions, nos savoirs, nos croyances, en définitive c'est nous nier nous mêmes en tant que individus et collectivités. 
Voilà ce que la Bolivie avait fabriqué comme tissu social au cours de son histoire, voilà ce qu'on avait fait de la diversité culturelle. Au lieu de nous dresser sur la diversité culturelle, la société raciste nous avions construit en Bolivie, tous ensemble, nous avait forcé dévaloriser la diversité culturelle. On pourrait affirmer que la société bolivienne n'avait pas su gérer la complexité d'une société multiculturelle, ou bien que la façon de gérer la complexité avait été par le conflit.
L'exclusion d'énormes segments de la population bolivienne pendant des centaines d'années ne put créer que des énormes collectifs d'indiens, d'indigènes, d'autochtones, de paysans, lesquels pour subsister n'avait comme alternatives que de devenir invisibles pour pouvoir affirmer leur existence et leur identité indienne, ou de refouler leur ethnicité indienne pour faire partie de la société bolivienne. Le résultat de cette formule macabre ne pouvait qu'aboutir dans le conflit, dans multiples conflits, des conflits entre les indiens et les populations d'origine européen ainsi que des conflits entre les populations indiennes elles mêmes. Des conflits à cause de la diversité. Des conflits qui ne furent pas gères sinon par l'abus, la force et la violence. Donc, en Bolivie parler de diversité culturelle fut longtemps synonyme de parler d'exclusion, de pauvreté, de margination, d'exploitation, de sous développement. Parler de diversité était bien évidement aussi parler de conflit, conflit produit par la dévalorisation de celle-ci, conflit issu de l'incapacité de gérer la complexité. 

Et pourtant, aujourd'hui on sait que la diversité d'une société multiculturelle est un des atouts les plus importants sur lequel peut compter un peuple; sauf que dans des sociétés racistes la diversité culturelle est un fardeau car elle menace le pouvoir de ces minorités qui détiennent le pouvoir. La reconnaissance de la diversité culturelle, et la complexité qui l'accompagne, passe par la reconnaissance de l'Autre, et souvent elle passe par la reconnaissance de la majorité, elle la rend visible, et cela vient accompagné de façon incontournable d'une redéfinition des rapports de pouvoir.
Buen Vivir et Culture de la Vie

Vers les années 2003-2005, et grâce à l'accumulation historique des luttes et résistances indiennes, inscrites aussi bien dans la mémoire longue, comme dans la mémoire courte des dernières décennies, et notamment dans les insurrections plébéiens du début du XXI siècle, la société bolivienne s'est embarqué dans un profond processus de changement des structures socio-politiques de la société et de l'État, et de redéfinition des rapports de pouvoir, mettant en mouvement ce que l'on appelle en Bolivie la "révolution démocratique et culturelle", dont une des majeurs conquêtes a été l'inclusion des majorités indigènes, indiennes, autochtones et paysannes dans la prise de décisions sur notre destin collectif. 
Suite a l'arrivée au pouvoir du Président Evo Morales, premier Président indien dans l'histoire de la Bolivie, élu démocratiquement en décembre 2005 avec plus de 54% des voix, le peuple bolivien demanda de façon souveraine la conformation d'une Assemblé Constituante. Pour la première fois dans notre histoire la société bolivienne toute entière se donnait rendez-vous pour écrire, entre tous ceux qui conforment l'énorme diversité culturelle bolivienne, une nouvelle charte politique, mettant fin par cet acte aux périls de ne plus pouvoir gérer la complexité de notre société multiculturelle que par une guerre civile.  
Le processus de délibération ne fut pas simple et demanda deux longues années au bout desquels fut institué la Nouvelle Constitution Politique Bolivienne. Avec elle fut fondé l'État Plurinational de Bolivie. Le peuple bolivien décida ainsi de gérer la complexité par le dialogue entre tous, par l'inclusion et par la reconnaissance et valorisation de la diversité.
Quelles sont les plus importants traits de cette Constitution? Permettez moi d'en illustrer quelques uns.
· La conformation d'un de premiers États au monde, dans la l'histoire des États nations (libéraux), non fondé sur des principes de philosophie politique libérale,  mais au contraire, fondé sur des principes communautaires. 
· La reconnaissance du fait que la souveraineté du peuple au dessus de tout autre pouvoir. 

· La fondation d'un État sur des valeurs d'unité, égalité, inclusion, dignité, liberté, solidarité, réciprocité, respect, complémentarité, harmonie, transparence, équilibre, égalité d'opportunités, équité sociale et de genre. 

· La mise en valeur de l'énorme richesse de la diversité culturelle des peuples indigènes. 

· La conformation d'un État Plurinational qui reconnaît tous les peuples boliviens et leur droit a l'existence en harmonie avec les autres peuples en termes de souveraineté, d'égalité et du respect. 
· La reconnaissance de tous les langues des nations et peuples indiens, indigènes, autochtones et paysans comme langues officiels de l'État. 

Pour comprendre d'avantage cette façon dont la Bolivie a décidé de résoudre ses conflits historiques, permettez moi de vous lire juste une partie du préambule de ma Constitution, et ensuite faire un commentaire:

Dans l'Antiquité furent érigés les montagnes, des rivières déplacés, des lacs sont formés. Notre amazonie, notre chaco, nos montagnes, notre haut plateau et et  nos vallées se couvrirent de verdure et de fleurs. Nous peuplons cette Mère Terre avec des visages différents, et nous comprenions depuis lors la pluralité résidante dans toutes les choses et notre diversité en tant qu'êtres et que cultures. Ainsi nous formons nos peuples, et jamais nous n'avions compris ce qu'est le racisme jusqu'à ce que nous le souffrîmes depuis les temps funestes de la colonie.
Ainsi, c'est en puisant dans les débuts de notre histoire et en récupérant le sens inscrit dans notre mémoire collectif sur la richesse de la pluralité et la diversité que nous avons, nous les boliviens, décidé de résoudre les conflits qu'ont été installées par le racisme, par la négation de l'Autre qu'incarne ce racisme, et la négation de nous mêmes que celui a produit. 
C'est en faisant face a cette énorme complexité de la pluralité et de la diversité, pour la mettre en valeur,  que nous avons choisi comme chemin collectif vers ce que nous appelons le Buen Vivir, ou la vie pleine. Un chemin que selon nous mène inexorablement vers une Culture de la Vie, opposé à cette culture de la destruction et de la mort que nous propose la société capitaliste occidentale de nos jours.  Il n'existe pas de traduction simple de notre complexe concept du Buen Vivir, mais en synthèse ce que le Buen Vivir propose c'est de rétablir l'harmonie entre les hommes, c'est à dire entre nous tous, ainsi que l'harmonie entre l'homme et la nature, notre Mère Terre, la Pachamama.  Le Buen Vivir c'est une Culture de la Vie.
Voilà le chemin noble que nous les peuples boliviens nous sommes tracés: mettre en valeur l'énorme richesse de la diversité culturelle non pas juste de nos peuples, mais de tous les peuples. Voilà la complexité que nous avons décidé embrasser, pour la rendre intelligible, la partager en toute solidarité, tout en étant convaincus que notre aventure pourrait éventuellement servir d'inspiration pour que d'autres peuples nous accompagnent et qu'ainsi nous puissions tous construire ensemble cette Culture de la Vie.
Merci.
Bruxelles, 15 octobre 2013.
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